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EXCELSIOR Lundi 10 aoút 1914

Nos troupes s’cniparcnt des cois du Bonhommc ct de Saíntc-Maríc-aux-Míncs
Un aéroplane a été criblé de bailes blessant un officier

■C
C'est p resque un lieu com m un de nO; 

te r le m agnifique exem ple de góiiérosite 
el de dcvouem ent que nous d o nuen i les 

fem m es de F rance . , .
Les p lus fú tiles d 'en tre  elles ro u g ira ieu t au - 

iou rd ’hui de re s te r inactives. (Juant a  celles qui 
ava ien t été p réparées á  la  g uerre  p ar de lon- 
gues et pém bles études, el es parlen t, ravon - 
n an te s  de foi, penclier leu r visage et leu r dou- 
ceur su r les p laies alTreuses qu 'il va fa llo ir 
pan.ser et guérir. •

.l’ai eu le g ran d  h onneur, av an t-ln er .soir, de 
se rre r la m ain  d ’une ieunc íijle, qui doit se
• t>-»O i ti f Ar>Q r»t h Ira fT»r»ntlí»PP lílP íl (10.115
preliensilile  riu’elle devait cep en d an t eprouver 
a la  veille de ciuitter les siens. Elle é ta it restée 
qe q u ’elle fu t tou jours : s im p le  et rieuse  sous 
son joli chapean  oii courait encore une g u ir- 
lan d e  de roses fanées.

S u r sa  caríe  d ’identih’’ de la  Croix Kouge, et 
a ii-dessous de son litre  « d’infirm iére  di- 
plñm ée », un  sim ple  num ero  : .Xuméro 1.

La jeune filie qui est Ik, devan t moi, est done 
la  p rem iére  in firm iére  volontaire de France. 
D em ain, le  jo li chapean  aux roses fanées, la  
rohe soiiple, la  collerette délicate vont a lle r 
re jo iiid re  la  raquette  de tenn is ct les accessoires 
de cotillón. X uls so ins ne d ev ron t lui rép iigncr. 
Un soiirire devra, quand  m étne, envelopper les 
défa illan ces  de son coeur !

M ais, com m e je  m u rm u re  ouolques p h rases  
adm ira tives,. ces sim p les m ols a rré ten l m on 
ém otion ;

— Conniie je  su is  ron len te  !
... O uelques in stan ts  p lus tard , M lle V alen­

tino 'fliom son , qui a l'ondé cette Vie F ém in ine  
toute frém issan te  d’in ilia tives géncreuses et 
toute pa lp itan te  de palrio tism e arden t, me m on­
tee, avec ro rg iie il lég ilim e que donnen t tan t 
de nobles résu lta ts , les locaux de ce jou riia l et 
des p iib lications, oü teavaillen t san s reluche 
les femme.s et les jeu n es  filies accourues á son 
appel.

Et c’est a in s i p a rto u t ! P a r to u t les fem m es 
frangaises p ro u v en t que squs leu r p ré lendue 
légéreté se cachen t les sen tim en ts  les p lus g ra -  
ve.s et les p lus purs.

Eh bien  ! c’est á  celles d ’en tre  elles qui ha- 
h ilen t ac luellem en t la  cam pagne  q u ’on me p rie  
d’ad resser un nouvel appel ! Que m es confreres 
de province lu iisseiit leu rs voix á la  m ienné 
p our d em an d er á  toutes celles qui a tten d en t 
an.xieusem enl les nouvelles dan s le u r chateau  
oü d ans leu r m odeste villa  de ne  pas la isse r 
im produc tifs  les adm irab les treso rs que 
con licnnen t les belles te rres  d e -F ran ce  !

Les an ibu lancse  son t assu rées. Les o rg an i- 
sa tions te ch a rilé  von t é tre  p rétes. M ais, pour 
em ployer au jo iird ’hui san s  iroiiie une exp res- 
sion célebre, ra g r ic u tlu re  m anque de bras.

D onnsz-lui vos bras, m esdam es ! Quel ca- 
deau  m agn ifique et Inattendii vous lui ferez ! 
G race á  vos b ras, les m oissons scron t faites. 
G ráce á  .os b ras  on p o u rra  sem er, en g erb e r et 
récolíer. blés, uvoines, foins, et au tres r i-  
chesses ! G ráce a. vos bras, que de ru in es  évi- 
lées ! One de vivres assu rés  pour ceux qui 
.com baitent ! Que de souíTrauccs attónuées.

Doniicz rex em p lc  ñ lectrices de province ! 
P reñ ez  goiem ent la faucille  et descendez aux  
cham ps. E lles vous suivronl, toutes les braves 
fem m es de cbez vous ! . \u  g ran d  a ir, sous le 
.soleil qui dore, vous serv irez  a in si d irectem en t 
la  F rance, en la  cu lü v an t !

El, de p lus, quelle  belle cu ltu re  physique 
vous allez fa ire  l a  !...

F ie rre  Lafitte.

Sur notre front de l’Est
(D 'aprés les in form ations officielles.)

N os troupes tiennent toujours Fem ey, Muüioase, 
Altkirch, avanf devant elles la lisiére de la forét Je 
Hart qui parait sérieusement organisée.

D e nombreuses escarmouches ont eu lieu sur tout 
le front de nos troupes. O n annonce que les A lle ­
mands se rcnforcent, mais il en est de méme pour 
nous.

Sur les créles des Vosges nos troupes se sonl em­
parées hier soir des cois du Bonhqmnre et de Sainte- 
Marie aprés un violenl combat qui a repris d'ailleurs 
ce matin el nous tenons les créles dominanl Sa'mte- 
Marie-aux-Mines.

De Baccarat on enlend le canon dans la direclion 
de M oniigny; nos troupes de couverture sont proba- 
biemenl aux prises avec des Allemands venant de

Sarrebours< Devant N ancv rien, non plus quen  
W oévre. Dans la región de Longuyón-Spincourl des 
forces nombreuses de cavalerie allmtajide a b p u v ^  
par de Tmianierie onl obligé un balaillon de chas- 
seurs á pied a ceder un peu de terrain.

Le comhat de Sainte-Marie-aux-Mines
Les pertes du col de Sainle-Marie sont assez sé- 

rieuses. On evacúe les blessés sur Epinal, ainsi que 
de nombreux blessés allemands, que nous, du moitts, 
n achéverons pas el que nous traitons comme les 
nolres. . , ,

Un aéroplane a été criblé de bailes, atleignanl a la 
riñsto J'jaillrjer. observateuT, mais^ jiqpp^qfeil a t>n >•<..

L a blessure de l’officier n'esl pas grave.

La vallée de la Seille
Les Allemands ont coupé des digues et des éclu- 

ses pour itionder la vallée de la Seille, ils espéreni de 
cette maniere arréler notre marche offensive, mais il 
n y a pas de l'eau partout et on trouvera bien moyen 
de passer.

Nos pertes á Altkircli
lotal des perles frangaises dans raffaire d 'A lt-  

ttifcn ne dépasse pas cent lués et blessés.

Nos troupes en AIsace
11 ^  confirme que les Allemands, aprés avoir éva- 

cué M ulhouse, se sonl retires sur Neu-Brisach, cest-á- 
dtre a 20  kilométres en arriére.

E n  se retirani les Allemands ont mis le /eu  á un 
grand nombre de bátiments, notammenl les magasins 
a vivres et á fourrages. L a  forét de la H ardl, prés de 
Colmar, a été rosee.

¡Is i  m i  peser sur les Alsaciens une terrear sans 
nom. Ils ont annoncé que loas ceux qui seraiení sus- 
PccU seraient impitoyahlement fusUlés.

M algré ces menaces, renthoasiasme de la popula­
tion grandit d'heure en heme.

Les Saxons marchent 
á contre-coeur

Les prisonniers saxons déclarenl que lear pays ne 
participe á la guerre qu'a regreL

lis ajouient qu ils  ont éié frappés de raccueJ plus 
que froid des populaüvta a  légard des troupes.

La médailla m jlib íre  aa rol des B e ip s
Le gouvem em ent francais, « pour rendre un  

éclatant hommage á rhéroism e de Vmmée belge 
et aux brillantes qualités m ilitaires du souverain  
éclairé que les commande », a conféré au roi A l­
bert la plus hatUe distinction que puisse rececoir 
en Franee un o fficier général : la médaille m ü i-  
taire.

S a g e  précau tíon
L e g o u v e m e m e n t belge a fa it  im p rim er  les  

d ess in s  de tous Ies u n ifo rm es  fra n ea is  et a n -  
g la is, qu i seront d isíribués en tre  íes troupes  
oetges, pour q u e  celles-ei reconna issen t ietrrs 
fréres d ’arm es.

La France demande 
des explications ¿ rAntriclie

D ’aprés nos ren se ignem en ts, é tau t donné  
q u ’il est ven ti ú la coñna issance du  gouverne-  
m en t fra n fo is  q u ’une partte  de la m o bü isa tíon  
a u trich ienne  est dirigee contre notre fron tiére . 
le  g o u vern cm en í franca is a dem ande á  l'a tn -  
bassadeur d ’A u triche  a Paris de le f ix e r  d ’ur- 
gence  su r  les in len tio n s de son g o u v e m e m e n t.

L e  g o u vern em en l autrich icn  ñ ’a pas encore  
répondu.

Carnet de route 
d’un volontaire francais

l.Vv4re eoRaboraieur J. de FesiRHi. dont nos tecteors 
conBslsseoi U bellc conduite auv réceals ronbats de Kbc- 
nlfra (.Varoeí, sVs» engsgV, «anHK' t in t  dauuvs bons Fr»n- 
(>ats que lew  <30pé<3i»lt d’eirc moblllsés. II nous adresse 
la premKu'e pape de son carnet de route

8 aotU.
D e v a n t la  difO c-ullé m o m e n ta n é e  de  s 'e n g a g e r  k P a ­

r ís , je  su is  v e n u  en ¡ iro v in to  c t j 'a i  r é u s s i .  J ’ai fa it la  
ro u te  eu a u lo m o b ile , p ro tcg tí p a r  uii s a u f -c e n d u it .  J 'a i

traversé la nioitié de la France pour allcr em brasser 
nía femme, d'abord, e t aussi mon flls, le troisiéme, eelui 
qui est trop jeune pour serv ir; les deux autres sont 
déjk partis.

T rés pittoresque, ce voyage k travers la France en 
é la t de siége. A diaque haineeu, des cíiatnes sont ten- 
dues en travers de la route ou bien des charrettes -for- 
menl barricade. II fau t m ontrer paite blancbe. Ici, c’est 
un vétéran k barbe blancbe. son fusil de chasse en ban- 
douliére. II examine mon saui-conduil, pónétré de llerté 
de porter une arme pour un STvice de guerre. Je  veux 
lui donner une cxplicalion, mais il me coupe la parole ;

—  Je connais mon devoir ! Taiscz-vous.
Puis, corivamcu que je  su 's un bon Frangais qut va 

servir, il me serre la  main et ajoule :
p añ is ; les vieux sont aux 

cham-ps, k couper ce qu'ils peuvent de la  récolte; mais 
le Service de surveillance de la route est assuré quand 
méme. Deux jeunes filies examinenl mon sauf-conduit, 
pendant qu’un enfant de douze ans, droit devant la 
chalne, se prépare k ouvrir quand sa grande sceur lui 
au ra  assuré que je ne suis pas un Teutón. Mais il ne 
peut pas y arriver : la oliaine est trop lourde. On Taide.

Ici, un jouvenceau, baionnette au canon d’un fusil 
Gras de chasse.

Partou t, chacun emploie tous ses moyens de tout son 
ccBur, de toute son kme, eX vous accompagne d’un : 
o Bonne cliance ¡ Dieu vous garde ! » aprés écliange 
des derniéres nouvelles.

Lai.ssez-moi, pour lerminer, vous diré l’anecdote qui 
m ’a le plus touché ; C’est un gros village, avec une 
auberge; je  vais y déjeuner. Une jeune filie va me ser­
v ir ; elle a dix-huit ans, de jolis yeux, un trés beau 
brin de filie ! Avant de poser le plat su r la table :

—  Ete.s-vous Frangais, au moins, monsieur ? Avant 
de vous servir, j'en  veux la preuve ! Je préférerais 
étre baltue que de vous .servir si vous éles étranger.

—  Voilk mon livrel militaire, petite filie; tu  ne seras 
pas battue, mais embrassée, bonne peUte Frangaise I

Voilk, monsieur le rédacleur en chef, la premiére 
page de naon carnet.

Communiqués 
officieís

^ L’état de siége en Suisse
L ’étal de siége a été proclamé en Suisse, L'élite 

et la landwehr sont mobilisées.
D e diverses sources on anrronce quune sentinelle 

suisse a été tuée par les Allemands.
L ’opimon commence á s'alarmer.

Les croiseurs auxiliaires allemands
Les paquebots K ronprinz-W ilhclm  et Vaterland 

ont fm i dans le port de N e w -Y o rk  lew  armement de 
guerre.

L x  premier esi partí, le second est prét á partir.
Les embassadears Je France el a ’Angleterre onl 

signalé le cas aa goavememení de F Union, qui a pro- 
mis de prendre les meswes rtécessaires.

Occupation du Togo 
par les forces frangaises et anglaises

U n iáégrwrane du goavem ew général de FA fru­
que occidantale frtB K w ^ a rendu compte au ministre 
des Colotñes des conditions dans lesquelles la coopé- 
raiion d "m  croisew an ró as  et de la garnison fran- 

de Crand-Popo (Dahomey) vient d'assurer la 
prise de possession du Togo allemand.

L e  croisear anglais arrivé devant Lomé, á Fouest 
de La c^o tM  allemande, a sornrné la ville de se rendre 
dans les vmgt-quaire hewes et a recu sa soumission. 
E n  méme temps, la garnison francaise de Crand-Popo 
franchissaU la frorttiére el s éiablissait á Petit-Popo, 
á Test de la colonie allemande.^

Des mesares seront prises J ’accord entre les auto- 
riiés francaises et anglaises pow  asswer Foccupation 
M ale du Togo.

¡Ce lélésram m e confirme en tous points l’inform a- 
tien que nous avons publiée Jiier.]    •

La m obilísatioii
A .v io u rd ’l i a i  lu n d i  10 a o ú t  : n e u v ié m e  jo u r .
D em aÍH  m a r d i  11 a o ú t  : d ix ié m e  jo u r .

Une électíon législative á Lyon
— ----------------- íO*----------

Lvos, S» aodu —  Elecñon législative. gerutin de bal- 
M tage. —  la sa ra s  ; 13.839; votants ; 6.805; suffrages 
exprim és : 6.789,

Ont obtenu: 5JM. M o i t t t ,  socialiste unifié, 3.832 voix, 
élv ;  D octei-r ¡tbéral progressiste, 2.936 voix.

VM. Moutet et Augrns s..int k cette heure mobillsés.
II s'agissait de rem placer M. Marietton, socialiste 

unifié, décédé.

Ayuntamiento de Madrid
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Les Allemands se concentrent et se reformen! devant Liége
Les patrouilles de cavalerie fran9aise ont pénétré dans la région de l ’Eiffel.

j d'arrét m arqué devan t L iége par
les A llem a n d s  est év id em m en l destiné  « a lien ­
are les ren fo rls  avec lesquels ils espéren t pou- 
7'oir contourner la place, n o ta m m en t du eóté 
de llug .

l lu g  est d é fen d u  par un  fo rl s itué  su r  la rive  
droite de la M euse, á Vextrém ité esl d ’un  épe- 
ron rocheux délaché du  m on i P icará el qu i 
s avance ju s q u ’au co n ftu cn l de la M euse et du  
Ilououx.

Le fo r l dom ine  la ville. II bal le cours du  
fle iiv e  en  a m on t el en  aval. II c o m m a n d e .le  
p o n í qu i relie la v ille  au fauhourq  S a in t-H i-  
¡atre, la route de N a m u r el cclle de Liége. 11 
est tres co m p lé tem en l armé.

L es e ffo r ts  dea  te s
ouvrages d é fe n s ifs  de L iége in d ig u en l un  grand  
désarroi moral.

L es A llem a n d s  gardent au jo u rd ’hu i une  alli- 
tu d e  d ’allerUc hors de portée des forts. Le m o­
ra l des Iroupes belges est excellent.

E n  B elgique nolre cavalerie a couvert de pa- 
irouü les toute la région de l’E iffe l. On a Irouvé 
le  c o n ta d  de l’in fá n terie  a llem ande su r  VOur- 
the el a l'esl de N eufchá leau .

D evanl L iége les troupes a llem andes sem -  
b len l se refd ire  et se réapprovisionner, m ais  

, r iles ont p u  fa ire  passer u n  assez ctrand n o m ­
bre d 'escadrons dans la région de Tongres. Ce 
son t CCS escadrons qu i hier onl cédé le terrain  
á notre cavalerie.

D ivers in c iden ls son t á signa lcr : un  certa in  
n o m b re  de prisonn iers a lle inands ont été fa its  
en  B elg ique et dirigés, les u n s  su r  N am ur, les 
aulres su r  Charlevxlle. L eurs ch eva u x  parais- 
sa ien t fa lig u és  au po in t que les Belges les ont 
reconnus tnap tes a leur cavalerie et les ont 
cédés  (i des cuU h'aleurs.

T ous les fo r ls  H ennent encore, m algré l’in -  
ten sité  du  bom bardem cn t qu i a duré quaraníe-  
h u it heures sans d iscontinuer.

L es canons longs a llem ands de 13 cm . et de 
15 cm ., a itisi gue les obusiers lourds de  15 cm . 
(pour tir courbe), n ’ont produil aucun  e f fe l  sur  
les coupoles des forts. Les .A llem ands seront 
a m en es év id e m m e n l á em ploger les obusiers  
de  28  gai, ju s q u ’ici, ne son t pas en trés en  je u  
el don t l'aciion sur les coupoles sera beaucoup  
p lu s  e ffica ce  que celle des canons u lilisés de­
p u is  qxialre jours.

A u  snrp lu s , m ém e  si les cotipoles é ta ien t im -  
m obilisées, les fo rls  résislera ien t encore, gráce  
á l ’excellen te  d isposilion  des fo ssés et des 
conlrescarpes.

D epuis d eu x  jo u rs . Ies in terva lles ont été 
hérissés de re lranchem en ts de cam pagne par  
D3.000 ouvriers civils.

Les ruses allemandes
L a  place a in s i com plélée esl trés forte , quoi 

v u ’il arrive. L es  o ffic ie rs  belges n ’hésilen l pas 
i  la  déclarer im prenab le .

O n sígna le  de L iége l ’ex trém e m attva ise  fo i 
des A llem a n d s  el leur m épris  absolu des lois 
de la guerre. .1 p lu sieu rs  reprises, le fa it  su i-  
va n t s est prodiiit.

A 400 m éires, les .A llem ands ont arboré le 
drapeau blanc el se son t avancés vers les fran- 
chées belges. Les Belges s ’élanl levés, les A lle ­
m ands ont tiré su r  eux.

D 'autre part, Vaílaché m ilita ire  allernand á 
B ruxelles s ’est com porté en  i'éritdble espión, 
essagant d ’endorm ir él de trom per les Belges, 
ten tan t d ’achcter les ren se ig n em en is  q u ’on lu i 
re fu sa il, se  rendanl ú L iége pour reconnailre  
la place sous prélextc  de rem p lir  le róle de par- 
lem enlaire.

procédés est trésces

La nouvelle de la prise de Mujliouse a d’ailleurs 
produit A Bruxelles un cllet considerable.

Dans la soirée d 'h ier et dans la journée d ’au- 
jourd 'hui, des m anifestations enUiousiastos da 
.svTnpaíhie envers la France ont eu lieu.

Le gouvernement j>elge a fa it exprim er au gou- 
vernement franfais toute sa joie et ses fra ternei- 
le.s féhcitations.

Plu.^ieurs membres du corps diplomalique et da 
nontbreuses tyersonnalités belges sont venus fé- 
iic-iter .VI. KIobukov.ski, notre m inislre en Belgi- 
que. On a  rem arqué nolammení la visite da 
-VI. \andervelde, inembre du parti socialiste, ré- 
cemment nommé m inistre d’Etat

La coopération franco-belge
Les ordres les p lus précis ont été donnés par 

le gouvern em en t fra n (a is  el le g ouvernem en t 
belge pour que les ressources industrie lles  des 
d eu x  pags soient in tégra lem en l m ises en  com - 
m u n .

Le.s usines belges el fra iipaises peu ven t se 
com pléter les un es les autres de la fo fo n  la 
p lu s précieuse. Dés m a in ten a n t. des fou rn iiu res  
de rnatériel m ilita ire  ont été acherninées sur la 
B elgique. Les fabriq u es de revolvers belges tra- 
vu illcn t pour l’arm ée frangaise.

Le charbon et le bié seront éga lem en l u lili­
sés en co m m u n , de lellc sorte que la pu issance  
m ilila ire  et économ ique des deux  alliés donnc  
son p le in  résultat.

L ’en lhousiasm e est trés grand. V n  o ffic ie r  
franga is Iraversanl N a m u r en  auto a été porté 
en triom phe.

15 heures.

Les Allemands en Belgique 
manquent de vivres

II Se co n firm e  que les A llem a n d s onl envah i 
la B elg ique, sans se préoccuper de letirs appro- 
visioxinem ents. ¡Is m a n q u en t de vivres. Les 
pntrouilles isolées se renden t pour ob lcn ir des 
alim en ts.

18 heures.

L’enthousiasme en Belgique
■ —  >c<----------------------- —

B r u x e l l e s , 9 aoüt. — L'lndépendance Belge 
d it : « Aux aoclamalions entliousiastes qui, pa r- 
lout en France, saluent Tbéroique défense de 
Liége par les troupes belges, répondent au jo u r- 
d’bui les acclamations non moins onthousiastes 
qui, partou t en Belgique, saluent la bolle victoire 
franfaise de Mulhouse.

» Nous parlageons tous les espoirs que fait 
naltre  ce prem ier succés, dont l’influenoe morale 
sera plus considerable encore que son incontesta­
ble portée m ilitaire. «

I / C U A  t L U l d C U i a  a u n  i c i l l t í l i a t

bombardent Antivarí
B.vni. 9 aoút. — Le steamer Briitdisi venant 

d ’.Antivari apporte les nouvM es du bomhardement 
d'Antivari par des narires austro-honyrois.

Le bombardemcnt rommenca hier ñ 8 h. 30.
A 8 heures deux rroisetirs austro-hongrois pa- 

rurent devant la ville et comxnuniquérent á la sta- 
tion rculiographiqiie que, dans le délai de vingt 
niinnfes, iís rummeuceraicnt le hombardement. En  
effct, aussitút le délai terminé, le bomhardement 
cummenea. dirigé contra les bñtiments de In Com- 
pagnie d ’Antivari el la station radiographique.

Les deux navh'cs, aprés avoir tiré contre A n li-  
vari une einquantaine d'obus. dont qnelqnes-uns 
causéi'ent des dégdts. rendirent inutilisablc la sta- 
timi radiographique, la céntrale éleclrique et les 
usines niécaniques, et dirigéreni leurs feux  coxi- 
Ire la mon tagne oii les Monténégrins s'étaient i'é- 
fugiés.

De la ville. on répondit au fen des navires par 
quelques coups de fusil. .Alors les navires austro- 
hongrois reprirent le feu, trés violent, contre la 
ville et les zones environnantes, cndommageant e t 
détrnisant d'autves maisons.

Le feu fu t ensuitc suspendu. l'n croiseur entra  
dans le port, ranonna la station xnaritime ct les 
entrepóts qn’il détruisit.

A 10 h. 45, agant achevé leur action, les deux 
croiseurs s'éloignérent vers Cattaro.

Pendant le hombardement, la colonie italienne 
et les employés de la Compagnie d'.Antivari 
s’étaient abrités au siége de la Sociétc Puglia sur 
lequel fo tta it le drapeau italien. (Havas.)

L’Italie s ’émeut du hom bardem ent d 'Antivari
llo .M E , 9 aoút. — L ’opinion publique considére 

le hombardement d'Antivari, effectné hier matin, 
par deux croiseurs autrichiens, comme tme 
atteinte aux intéréts et aux biens italiens. en rai- 
son des dommages qui ont été causés « la Compa­
gnie italienne du port d'Antivari. — L 'Inform a- 
tion.

í

I'l

LA COLÉ R E  DU L IO N Bessin inédit dU Jeaa Veber.},
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EXCELSIOR Lundi 10 aoút 1914

Dans leur fnreur aveugle les Allemands ont fusillé 
des frangais et des italiens sans défense

M. Jean Gaudefroy-Demonbynes. éléve au ly- 
cée lleiiri-IV , k  Paris, dem eurant chez ses pá­
rente, 9, ru é  Joseph-Bara, a  París, ecrit » 
chot, commissaire de poHice de la 
le récit suivant, dont il a été le temom. M. Gau- 
defro-Demonbynes a fa it ces <^éc-larations en p ré ­
sence de son pére, professeur de lEcole des lan- 
gues orientales, Les voici textuellem ent rep rodu i-

4 ju ille t dernier, a to  d’ciiipioyer "ie*
& m e p e i-fec tio n n e r d a n s  l a  " « a is sa iK e  d ^ a ^ g u e  
allom alicle , j e  m e s u is  r e n d u  k  ^ ig c ltm g c n  
(iG rand-D ucJié d e  B a d e ), oh ez  M . 1 kbbé K a js e r ,

a r j u i U e t ,  a p p re n a n l  q u 'u n e  « « e r t e  
m a g n e  e t  la  F ra n c e  é ta i t  im m m e n te , j  ai p r is  le  p a r t í
■ Ijc !'• aoln,'ac's'~ivireiíVa'S'oía'’niiííM’,'iiiuiii u uu i.»»-

s e p o r t  d u  B u rg e n m e is le r  (E r la u lm is sc h e in j, j e  m e  su is  
r c p ré s e n té  a u  niiém e jio in l f ro n tié re . .l 'y  ai r e n c o n trc  le 
p ré sc n lé  a u  m ém e  p o in t f ro n tié re . J ’y  a i r e n c o n lré  le 
le  rnciiie r e f u s  de  la  p a r t  d e s  s o ld á is  a lle m a n d s  q in  g a r -  
d a ie lit  le p a ssa g e .

Vers 17 heures. je  me relrouvai k la  gare avec les 
Frangais déjk  nonimés e t trois Russes.
M. G audefroy-D em om bynes est a rré té  á la  gare 

de L orrach  a in si que d’au tres  F ranga is 
et tro is  Rnsses.

A ce moment, un piquet de soldáis vétus en bleu foncé, 
ayanl un liseré rouge su r runifom ie et porlanl un  cas­
que k pointe, est venu nous arré ter tous dans la gare.

Ges bornmes nous onl ordunné de les suivre au bureau 
de pólice (Berzirks polizeiamt) : ce que nous avons fait.

A la suite de quoi, nous avons été conduits par la ville 
au nombre de ciiiquanle environ ayanl toujours nos ba- 
gages k la main. Nous nous suivions k la Ule indienne 
oncadrés cliacun de deux soldats baíonncUe au canon.

S ur notre passage, la populalion, que notre présence 
surcxcitail davantage, n ’a pas cessé de nous m anifcster 
son bostilité par des in jures extrftmement violentes.

J ’étais dans un état d’esprit qui ne rn’a pas permis 
de vértiler la durée de cette exhibition Inaltendue, d ’au- 
tan l que des faits plus graves ne devaient pas tarder k 
se produire.

,\u  terme de ce Circuit á  travers la ville, nous nous 
sommes relrouvés sur la place qui est devant la  gare. 
II y  avait toujours Ik les cinquantc voyageurs dont j ’ai 
parlé et parm i lesquels on comptait une trenlalne de 
Frangais, lesquels avaient été amenés au poste de pólice 
des divers points de la ville k peu prés en méme temps 
que nous avec des Russes.

M eurtre, dev an t la  gare  de L orrach, 
d ’un  voyageur de com m erce frangais.

Dans celte colonne, igarcbail un voyageur de com­
merce frangais dont j'igiiore le nom. II in’avail dit le 
matin qu ’il veuail de Vienne (Autricbej. 11 était de laille 
moyenne, corpulenl; il portait une quarantaine d’an- 
nces; 11 avail une mouslache bruñe; il était atteint de 
calvitie fronlale; les autres parlies du visage étaient 
rasées; il m’a .semblé vCtu d’un complet jaqiiette b leu; 
il portait un cliapeau de paille canoücr.

Tout d’un coup, sur la place de la  gare, il s 'esl mis 
k crier : » Vive la France ! » Les deux soldáis qui le 
■gardaient l’ont immédiatement saisi et l'ont conduit 
auprés d’un officier, n ou d ’un sous-ofílcier », arrété 
lui-mSme k quelques m étres d’un groupe d’offlciers.

II V avait entre moi et ce sous-ofllcier des personnes 
Intcrposées. Je  n ’a i pas entcndu ce qui a pu étre dit en 
la circonstance. Je n ’ai pas vu de geste de la narl du 
sous-offlcier, mais, au bout de quelques seeondes, j ’ai 
entendu un coup de feu, « un .seul ». Je ne sais qui I’a 
tiré ; mais je sais que sous mes yeux, contre le m or d ’un 
restau ran t placé en face de la gare, avant le coup de 
feu, le Frangais s’esl Irouvé maintenu par ses deux 
gsrdiens, dans la position d’un liomme qui va étre 
fusillé. Aprés le coup de feu, les Frangais présenls ont 
crié que c ’était atroce, que c’était le fait d’assas.sins. 
Puis une espéce de camión s’esl approché. A-t-on 
chargé le corps su r ce camión ? Je ne sais. Je n ’al plus 
rien \  u de cette triste scéne.

Elle fui suivie d’autres inc’dcnls non moins révol- 
tants.

M eurtre de tro is  F ranga is
A peine le coup de feu dont je viens de vous narler 

avail-il reten! i que des proleslations s’étaient élevées 
dans le groupe que nous forinions. Parm i les proles- 
tata'ires les plus véhéiiienis, il y avail trois Frangais, 
trois jeunes gens de dix-Jiiiit k vingt ans. Ils m ’ont 
donné Tiinpression d’étiidiants qui, crunme moi, quit- 
taient r.Mlcmagne. N'e leur ayant point parlé, j ’ignure 
leur nom et je  ne pourrais donner k leur sujet aucune 
indicütion.

L ’un d’eiix, au moment oi’i les .soldáis le .s..lsissaient 
avec ses camarades, a voulu parler k un officier qui 
portait une grande capote gris elair. Oct officier ne l’a 
pas écoiité. L’n ordre a dfi é tre  donné, je  ne sais par 
qui. 'L’un des trois Frangais. auxquels on venalt stins 
aoute de noWfier leu r sort, s ’esl alors écrié en allem and;
•' Lassen sie' nur uns freí, u ir  sliiA m utig weil w ir 
Fiouzosen sind  ». Laissei-nous tu>re/t, n o t t t '^ m m e s  
coiirageux, parce que nous sommes Fraiíeals.)

L ’officier, cette fois, a  repliqué grossiércment en tour- 
nant k demi la téle :

—  [lat’s maní (ferme ta guetile] ■
D’eux-ménies, les trois Frangais ont élé se placer 

fonlre le m ur du restauran t susmentionné.
Deux baies de soldats se sonl forraées de cliaque cóté 

d’eux perpendiculairem ent au mur. D’,iutres soldáis, 
dont je  n’ai pas rem arqué le nomlire, se sont placés eu 
faoe, a 8 m étres environ.

l ’ne salve de mousquelerie a relenti. Les trois Fran- 
gaiis sont lonvbés.

De nouveaux cris se sonl élevés dans notre groupe.

Des femmes atfolées pleuraient. Je n'ai pas vu enlever le 
eorps, m ais je  les ai vus tom ber gur le sol.

Un granel tum ulte a eu lieu k ce moment.
M eurtre d’u n  guatriém e F rangais.

Des soldáis TenlourtTent. 11 se déballit contre eux. Rapi- 
demenl ils le matlrisérent, e t sans qu’ils se donnassent 
lia peine de le placer contre le mur, sans l’intervention 
d’aiicun officier, l’un de ces soldats lui appliqua son ca­
non de fusil ku niveau de Teslomac e l ainsi, k bout por- 
lant, l’aballit sous mes yeux. J ’ai vu ces niémes soldats 
tratner son oorps su r le sol. L’bomme se déballait en­
core.

Je n’ai pas eu la  forcé d’en volr davanlage.
J ’ai entendu tirer d ’autres coups de feu. Je ne sais pas
<*t '̂4'7‘íf’‘(ieürés,''les iolíláls qui nous cscortaieni nous 

conlraignireul k reprendre un billel pour Constance, 
c'esl-é-dire pour Ja direcbon mémc que nous avions sui­
vie en venant. II fallu t obéir.

Ce qui .survivail de notre petite colonne a  pri.s place 
dans divers w agnus de troisiéme classe. Dans Je wagón 
oü j ’étais pla'Cé se trouvait égaloineni Ja '.familie Martin,

■pour nous garder dans le wagón, il y avail dix sol­
da ts  en armes, porlanl un uci-iforine v eri avec un casque 
bas sans poinle.

.\prés la station de W aidshut, que nous avons quit- 
tée k deux heures du m atin, le diinanche 2 aoüt, j ’ai 
Mitendu des coups de íeu  lirés jiendant Ja m arche et 
qui paraissaient venir de wagons procJies du  micn.

A Immendingen, vers 4 heures du matin. Jes soldats 
nous ont qiiHtés el nous avons pu continuer notre 
route sans entrave ju squ ’ü Constance, oü nous sommes 
arrrvés vers 8 tieurcs.

De Ik, J’ai gagné la frontiére frangaise par Romiens- 
born, Saint-Gall, W inlertliur, Zurich, Brugg, Bkle Por- 
reiitruy , Delle. Monlbéliard, etc...

J ’arrive k ce que j'a i entendu ;
M eurtre de deux su jete  ita lien s  d an s le tra in  

en tre  V aldshu t e t Im m endingen .
Deux jeunes gens, doat je  ne connais ni les noms, 

ni Jes «dreaseii m ais dont je. pourrais donner le signa- 
lem ent trés ncit, é tudiants qui revenaieni également 
d'A'llemiagne e l qui se dirigeaient su r Lyon, iii'ont af- 
llrmé avoir vu des soldáis allemands tuér k bout por- 
tant, dans le train  oü je  m e irouvais moi-niéme e t oü 
j ’avais entendri des coups de íeu , entre les stations de 
W aldsliut et d ’Inuiiendingein^ deux Italiens.

■L'un aurail été fusillé giarce qu’il avait réelam é Ja 
feniieturo des glares el qu’il protestait contre Je refus 
•des soldáis de luí domier salisfaction.

de
:̂ ’autre, parce qu’un soldat allemand, par m an iire  
plaisanterie grossiére, s’élan l assis su r lui, il l’avait

regqussé.
J gn*

colonne Ü Lorrácli et que j ’ai
Enfln, des suj*.'ls russes. i  avaient fa it parlie de la
   „  ......... ..........,  .li relrouvés k la gare de

Zurich, le 2 <iu coqrant, vers 16 heures, m’ont confiniié 
dans tous leurs détails les 'faits que je  viens de rappor- 
ter, ces Russes ayant pris place, eotnme vous le savez, 
dajns le méme Jrain.

.Mu l h o u s e  
(8 aoüt 1914)

(D ea iin  in é d it  de Je a n  V eber.) '

L es Italiens en France
-----------------se* - ------- -----

Le p ré s id en t de la  R épublique et le gouverne- 
m en t se p réoccupen t de leu r situa tion .

Inquiet ■des soulTrances que supporle par le fait 
de la guerre la iiopulalion italienne résidant eu 
n a n c e , le prestueivl de la République avait 
adressé au  président du Conseil Ja lettre su i­
vant e :

Je  me suis enlrefenu depuis quelques jours avec vous 
do la situation créée par la guerre k la populalion ila- 
Menne qui réside su r notre territoire et y travaille. Je 
suis certain que les mesures onl été prises pour la 
soustraire aux conséquences néfasles d une agression 
monslrueuse qui la frappe dans les inoyens de vie e t 
de travail.

Je vous serais obligé de vouloir bien me renseigner 
su r  ce qui a pu étre fait.

La France, qui esl, par tradition, le pays de la géné- 
rC'Sité liumaine, a le devoir de luetlre, autant que pos- 
slble, k l'abri de la misére, les fils de la grande natiou 
latine qui Uii donne, on ce moment, un témoignage de 
lldéle ainitié.

Croyez, mon clier président, k mes sentiments dé- 
voués. —  'R. P oiim;.\ré.

Le président du Conseil lui a répondu :
Mon.sieur le Président,

Je  me .suis pi'éoociipé déjk 'iepuis plu.sieiirs jours. 
d ’aoBord avec mes collégues compétcnls, de fournir k 
la  population italienne, qui ..upporte en notre pays le 
contre-coup de l’agi'e.ssion brulale de r.kllemagné', les 
■moyens d ’existence ct de travail. Dans un grand lyoée 
de P aris, 'depuis plusieurs jours. nous avons rerueilJi 
et nous nourrissons les Italiens sans ressourees. N'ous 
nous préocciipons k l’instánt mémc, et des ordre.s siuR 
donnés en ce sens au préfet 'de la Seine, de les omployer 
■dans les Iravaux que l’é la l de l ’aris rend  néee.ssaires. 
T out ce qui a 'p u  é tre  fait hors de Paris a é té fait, et 
déjk je  regois des remeoeiemcnts enUiousiastes d 'Ila- 
liens se ttXHivanl .sur la ifroaitiére italienne.

Je  suis Iheitrcux, .Monsieur le Président. de voils four- 
n ir oes assuranoes. C 'est avec une joie éinue que j ’ai 
pi’éparé cette iruvre de iptiHanltiropie et de solidarité 
au proflt des 'fils de la noble ItaJie, de la sceur latine, des 
descendants du glorieux Gariibaldi qui, il y a quarante- 
qiiati’e ans, nous aipporta, avec ses comtipagiK»ns, au  
m ilieu .des irevers dont la  ío rtune rnainlenant nous 
Tcnge, J'appui d ’iun g rand  coeur e t d ’un indoniptable 
courage.

Agréez, IMonsieur le Président, J’assuraíice de moo 
respectueux dévouement.

René VtVlANI.

Les berlinois sont gais!...
--------------------XH---------------—

On le u r  a d it que Liége é ta it p risa
A m st e r d a m , 9  aoüt. — Le t é lé g ra m m e  suivant 

a été regu de Berlín :
La nouvelle de  la  iiute de uiége s ’est répandue avec 

la rapidité de d’-éolair k  travers Berlín et a  créé un 
entliousiasme sans limites. L’eanpereur envoya ■un aide 
de cainp k la íoiile devant lo ■cJikteau pour coiiMnimi- 
quer les nouvelles, et des agents de pólice k bicyclette 
descondirenl ^  toute vilesse Unter den Linden, rópan- 
dan t Tlieureuse nouvelle que toute la ville connut bien- 
lót.

Ijc ■eJianceliar de l ’em pire .se rendii au  clikteau pour 
fólicilcr I’a n p e reu r el íu t  acclamé avec enUwusiasme. 
L'anxiétfé avec laiiuelle les 'preniiéres nDuvellcs étaient 
attendues esl ctiangée ce m atin en une immense joie, 
et, bien que J’on sache que des meíisonges ont élé ré- 
pandiis claiis Ies pays éJrangers su r  une défaite alle- 
■maiide prés de Llcge, on ooriipte que leur fausseté écla- 
Iw a bientót -devant les faits cxacts. (lieuter.)

S ans c o m n icn ta iro s  1 J

O nfa ií á la Chambre brésilienne le vceu 
que la France “  sau7e l'hamanité

» c  - -  ■ —

R io -d e Ja se iro , 9 aoüt [DépC-che Havas). —  ai. Irinen 
Macliado, député, a prononeé, k la  Chambre, un discours 
ces plus vibr.anls.

II fait des voeux pour la victoire de la France dont la 
race bérofque, va, dit-il, « sauver, non seulemenl son 
territoire, mais Ffiunianité. Que m a patrie prenne exem -

fle, non su r la  brulalilé  prussienne, mais qu'elle suive 
impulsión du sang frangais, qui bouillúnue dans nos 
veines.
» La France cliérie venge une fois de p lus l’bumanité 

ct la  jusüce. »

Les troupes turques se concentreraient
A t h Ln e s , 8 aoüt. —  Suivant un récit <lu pe r- 

soimel frangais de la ligne de Dédéagatch, il existe 
une grande concentration de troupes turques “sur 
¡le territo ire  búlgaro entre Dédéagatch e l Souffli, 
nolainnient á Ferdjik . (Havas.) ^
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Une nouyelle proclamation de Guillaiime II
Guillaume II continué A lancer des proclam a- 

tions. Le kaiser persisto A diré qu’il a été pro­
voqué et attaqué.

Voici la traduction de ce document :
Depuis la fondation  de l’empire, pendant quarante- 

trois ans, le but de mes efforts et de ceux de mes arv- 
ca res a été de conserver la paix du monde et de tra­
f iq u e  ^ notre développement écono-

Mais nos adversaires étaient ialoux du succés de 
notre auvre.

Xous trouvions á l’est comme A l’ouest une hostüité 
latente, qui s’étendaU m éme au delá des mers.

Nous avons supporté cette hostüité ju squ ’h aujour- 
ú ’hui, parce que nous connaissions notre responsabillté 
et notre puissance.

.Vais aujourd’hui ces adversaires veuLent nous hum i- 
Uer en nous demandarU de regarder, les bras croisés, 
nos ennemls se préparer A une aítaque prochcdne.

Ils n ’adm ettent pas que nous restions résolumenl 
fidéles A notre aUiée, qui défend sa ^tunJinn de orarúie 
puissance et dont l’humiüaíion serait la perte de notre 
puissance et de notre hormeur.

Le sort des armes en décidera done.
L ’ennemi nous surprend en pieine paix. Courons aux  

annes.
Tout délai, toute temporisation serait une trahison 

A la patiic.
« Etre ou ne pas étre », telle est la queslion qui se 

pose A Vempire que nos péres ont fondé  — étre ou ne 
pas étre la puissance allemande, Vempire allernand!

Nous résisterons ju squ ’au dem ier homme et au der- 
nier cheval, et nous entrcprendrons la lulte cordre un  
monde d’ennemls.

L’.iüem agne n ’a jomáis été vaineue quand elle était 
unie. En avant, avec Dieu, qui sera avec nous-mémcs 
comme il a été avec nos ancétres!

G ü i l u v u s i e .
Berlín, 8 aoüt.

Des priéres prar la France
Le cardinal Amette, archevéque de Paris, a 

inauguré hier inatin, au Sacré-Coeur de Mootmar- 
tre, la neuvaine de saluls solennels qui seront 
célébrés dans cette église et A N otre-Dam e-des- 
Victoires.

Au cours de la cérémonie, le cardinal est monté 
en chaire, oü, m itre en téte e t crosse en main, il 
a prononcé une pathétique allocution.

Seigneur, a-t-il dit en terminant, les jeunes gens de 
France ont fait d’avance, pour le salut de la patrie, le 
eacrifice de leur vie. Ctontentez-vous de roffrande de 
lan t de bonnes volontés héroSques. Faites, du moins, 
qu ’il n ’y ait pas Irop de sang fran jáis répandu pendant 
cette guerre, que nous n’avons pas provoquée, et q u ’eile 
ne dure pas trop longtemps, et que nous n’ayons pas A 
payer de trop de larines et de trop de deuils la  victoire 
que nous atlendons. Cceur de Jésus, sauvez la France!

La procession du sain t sacrement s’est déroulée 
ensuile jusqu’au porche grand ouvert de la basi- 
lique, d’oü le cardinal a élevé su r Paris, tout en- 
tie r visible de cette bauteur, l’ostensoir en un 
geste de bénédiction.

D’au tre  part, un trés éloquent appel a  été lu, 
h ier matin, dans toutes les chaires des églises ré - 
formées de Paris el de la Seine au nom de l’Union 
consistoriale protestante.

Le nouveau préfet de Meurthe-et-Moselle
M. Mirman, ancien député, directeur de l’assis- 

tance et de l’hygiéne au ministére de l’Intérieur, 
est nommé préfet de Meurthe-et-MoselIe, en rem - 
tlacement de M. Reboul, qui est altein t d’une m a- 
adie grave et qui est mis en disponibilité pour 

raisons de sanie.
M. Mirman a qu itté  Paris hier soir A 6 heures 

pour aller rejoindre son poste.
51. .Morain, directeur du personnel au m inistére 

de l’In térieur, avait prié le m inistre de le désigner 
pour ce poste frontiére; mais M. Malvy a estimé 
que la création de noUveaux et nombreux orga- 
nismes raltachés au m inistére de r in té rieu r et 
dont le fonctionneinent doit étre assuré pendant 
la durée de la guerre par l’adm inistration préfec- 
torale rendait indispensable le m atintien A Paris 
du d irecteur du personnel.

La míssion mjlitaire íra n p is e  
quitte A i i ié n e ^ c la m é e  par la fouie
ATiifexEs, 8 aoüt. — La míssion m ilitaire fran ­

caise et plus de 200 Frangais sont partís ce soir. 
lis seront A Marseille mardi.

De nombreux officiers et fonctionnaires les ont 
accoinpagnés A bord tandis que la population du 
P irée massée su r les quais chantait la .iíarseillaisc 
el l’bymne grec, donnant ainsi A cette m anifesta­
tion ctialeureuse un caractére politique.

■M. Venizelos s'est rendu A bord et a rem ereié le 
général V illaret des Services signalés rendus par 
la míssion frangaise. II a formulé l’espoir de voir 
bientüt la mission reprendi’e son ceuvre de réorga- 
nisation de l’armée grecque.
. Le roi a conféré des décoi'ations A tous les mem­
bres de la mission.

Des télégrammes
Le président du  Conseil municipal a rcgu, hier, du 

oomte Tolstoi, m aire d t  Saint-Pétersbourg, le télé­
gram m e suivant ;

Pétepsbourg tend sa main rralcrnelle a Parts au moment 
solonnel de la communlon par le sang: de nos grandes et 
knperlssablcs nations.

Vive la France !
Tolstoi, maire.

D’autre  part, M. Mithouard, en réponse au.v messages 
qu’U avait adressés au  lord-m aire de Londres et au 
président du  Oounty Council, a regu les deux dépéches 
su ivan tes:

La Corporation de la Cité de Londres envole a son tour ses 
chaleureuses félicttatlons a la VlUe de París :i cette b e u r e  
oü nos deux pays contractent une si Importante alllance et la 
remereie pour son si amical messsge.

Le lord-maire de Londres.
En l’absence du vicomtc Pal, sous les drapeaux, je vous offre, 

au nom de mes collégues, de tous nos concltoyens, les vlfs 
rcmerclemems de votre affectucux télégramme, a ce moment 
suprérae dans l’Iilstolrc des nations si beureusement alUéos.Kou» oomn>x.o acTS QUC ICS 11(1115 1[U1 UU199CUÍ txv»
Utés s’arnrment de plus en plus.

Vive París t Vlvent nos amls frangais ! Vlvent les Belges !
COTTON,

Président adjoint du London County Council.

Les volontaires Lelges 
ont quitté, hier, Paris

Aociamés par la  population parisienne, les vdlontai- 
res belges, gagnant a gare du Nord, ont défllé, hier, en 
ookinne, le long de l’avenue de Clichy et des boule- 
vards cxtérieurs, derriére les drapeaux belge et fran­
gais, m élaut ieuTs couleurs, cómtiie aux batailles de 
deanain les fréres d 'arm es des deux pays m éleront leur 
sang.

Le passage de ces solides g&illards blonds aux yeux 
toleus a  sofflevé un enthousiasm e indescriptible. A onze 
heures e t  demie, its se sont embarqué», au nombre d’un 
niillier, dans deux trains A destination de BruxeUes, 
aux  cris de : « Vivo la France 1 Vive la Belgique 1 » 
e t II Au revoir, Paris 1 »

A  T A é m - C lu b
Dans sa  dem iére réunion, pcésidée par M. Henry 

Deutscli (de la .\feurthe), le comité de f’Aéro Club de 
France, aprés avoir envoyé un sa lu t fraternel A tous ses 
mem bres mobilisés, a adressé ses p lu s  sincére» rem er- 
ciem ents et ses plus chaleureuses félicitations A 5!. An- 
dré Micbelin, qui vient trés généreusem ent de m ettre 
un intllion A la disposition du gouvernem ent pour ré- 
compenseiv aprés la guerre, le plus beau tra it d’hé- 
roTsme de nos soWats de l’air.

Le président adresse, en outre, ses cordiales féliei- 
tations A MM. Zaharoff, prom u comm andeur de la Lé­
gion dliOiiMieur ; au  comte de Ija Vaulx, présent A la 
séance, prorau officier de la Légion d'honneur, et A 
MM. Hugon et E rnest La Jeuiiesse, nommés dievaliers 
de la Légion d’honneup-

Le comité de direction a dócidé, en outre, de sus- 
pendre toutes les éprcuves nationales et intem alionales 
qu’il a mises en compétition.

N ouveaux combats 
autour de K enifra

A Kenifra, un détachem ent opérant sa  IJaison, le 
4 aoüt, avec la colonne Claudel, dans la  région de Ziare, 
a été attaqué par un fort contingent de Norobtin et de 
Zalan. .1 a  dispersé les ennemls aprés un violent com­
bat.

Nous aivons 16 tués et 40 blessés, dont un officier. 
Deux détadiemeints sont arrivés A .Alt-Lias.

Le camp de Kenifra a été attaqué vigoureusem ent par 
des groupes ennemis coinprenant de 3.500 A 4.000 
CWleuh. Le combat a duré de cinq beures du matin A 
qualre heures du soir.

La garnison du cam p retranché a repoussé vigoureu­
sem ent l’ennemi qui s ’est dispersé en subissant des 
pertes considérsdiles et en absuidonnant de nombreux 
cadavres su r le terrain. Nous avons eu seulement un 
tué et hu it blessés.

Le pacha et les notables indigénes de Rabat sont 
venus A la résidence pour assurer le général Lyautey 
de leur loyalisme et de leur inaltérable attachem ent A 
la France.

Dans la Légion d’honnenr
Sont promus et nomxnés dans la Légion d'hon­

neur :
Co.MNUNT)ELm. —  M . F o u m e a u .
O f f i c i e b s . —  .M.M. c o l í n ,  T r o l a u d ,  D u r w e l l ,  P a l e n t ,  .M e t te ta l ,  

D c s t e i i a y ,  J u U e n ,  D u h o u r .
C nE V A L iER S.-—  M M . M o u l in .  L e m é .  J o u e l a ,  O l l v i e r ,  L e  H o y  

d e s  B a r r e s ,  .M o n te l,  C o l a r d c a u .  B e n h e t ,  .v c h i l l e  B lo c h ,  G a m l e r ,  
D e  G u i s e ,  l .a h a y e ,  P o u U le l ,  B a t t l n J ,  D c b u c ,  B a r b e y r o n ,  F o u r -  
m e a u .x ,  L l g n l é r e s ,  G a u d a r t ,  L l c h l e i i f e l d e r .

Au titre  m ilitaire :
C h e v .v u e r s . —  .MM. T L x le r ,  G o u g n o n ,  H e c k e n r o U i ,  D u b o l s .

Mort du Président de la Répüblíque Argentine
Madrid, 0 aoüt {Dépéche ¡lavas). — Un cAblogramme 

de Buenos-Aires annonce la m ort du président Saenz 
Pena.

B r u x e l l e s , 9 aoút. — Les m ilitaires anglais et 
frangais faisant parlie  des corps d’armée en cam ­
pagne en Belgique obtiendront dans les bu reau í 
de poste le paiem ent des bons el mandals émis A 
leur proflt en Grande-Bretagne et en France.

Les bureaux de poste échangeront contre espé- 
ces les tim bres-poste belges, frangais ct anglai» 
présentés par des m ilitaires. (H avas.)

La circulation á Paris
Le préfet de pólice vient de prendre; en ce qui con- 

cerne la circulation A Paris e t hors de Parie, un a rr íté  
qui édicte les presoriptions suivantes :

Dans P a r is
La circulation est enUtrement Ubre dans Paris, quel qua 

soit le niode de locomotlon.
Hors P a r is

m e t o n s ,  c a v a n e r s  et v o a a r t r a  a  — tw »
plétons, cavaliers el voJlures A tractlon anímale pourront A 
toute heure du Jour el de la nuit entrer dans París ou en 
sortir. Ils peuvent clrculer, quelle que soit leur destination, 
sans étre munls de sauf-condult.

Chemins de fer et tramways. — Les personnes voyag-eant 
hors París en chemins de fer et Iramways doivenl étre mu- 
nles d’un sauf-cnndult déllvré par lo commlssalre de pólice 
ou A défaut par le maire de la locallté oü lis ont leur doml- 
clle ou leur résidence. Par exception. et Jusqu'A nouvol ordre, 
sont dispenses de ce sauf-condult Ies personnes voyagcant 
par les chemins de fer ou tramways de la banlieue, A l’tnté- 
rleur de la Grande-Celnture.

Bateaxu. — Les personnes voyageant hors Parts en hatcau 
dolvent étre muiiles d’un sauf-condull déllvré par le rom- 
ralssalre de poUce ou A défaut par le maire de la locallté oü 
lis ont leur d«nieUe ou leur résidence. Par exception, et jus- 
qu’A nouvel ordre, sont dlspensCes de sauf-conduit Ies per­
sonnes allaiit en bateau-oinnibus, en aval Jusqu’A Suresnes 
et en amont Jusqu’A Charenton.

Bicyctettes. — Les personnes voyageant A hlcycletles hors 
París uolvent étre muulcs d’un sauf-condult déllvré par lo 
commlssalre de polleo ou A defaut par 1" malr ’ de la loca. i6 
ou ellos ont leur domlclle ou leur résidence. .Aucune dispense 
ne sera accordée. EUes pourront A cette condltlon entrer 
tians Parla ou cu sortir A toute heure du Jour "t de la nuit.

Automobiles et motocycleltes. — a) Voitures et molocy- 
clettes non militaires ;

Les voitures automobiles ct moioe.vclettes non militaires 
ne peuvent clrculer hors París que de í  h. 30 A 19 h. 30 
(4 h. 30 du malln A 7 h. 30 du soir).

La drcuiatlon est luterdUe de la fagon la plus rlgourcuse 
A rintérleur des zones des armées.

Les peines Ies plus sévéres sont édlciées par le général 
en chef pour réprlmer Ies Infractlon; A cette régle.

En detiors de la zone des armées, elles sont soumlses aux 
obllgatlons suivantes :

1» Les automobiles et motocyclcttes non militaires ilevront, 
pour clrculer dans les communes du déiiartemciu de la 
Seine autres que Parts, étre munlcs d’un laissez-passer déli- 
vré par la Préfecture de pólice (inspecUon genérale de la 
clrculaiion et des iransiports, cáseme de la Cité);

S* Les autos el molocycleteis non inllltalres sortant du 
déaiartoment de la Sclne dcvroni étre munles d’un sauf- 
condult déllvré par le ministére de la Guerre (dlrcellon de 
la Sürolé générale, rué des Saussales, II).

b) Voitures et uiotocyclettcs militaires.
Les automobiles et motoeyclettes militaires peiivciil clrculer 

llhreraent de Jour et de nuil, sous la double condillou que 
le conducteur porte Funiforme et soit munl d’un ordre de 
Service déllvré par l’autorlté mililaire A laquelle apparlleiil 
la vcrtture.

Observation im portan te
Tous les saufs-cundults et laissez-passer délívrés Jusqu’í 

ce Jour par la Préfecture de pólice ou le commlssalre devroni 
étre renouvelés avaiit le 21 tiu courant.

Le préfet de pólice, 
I I e x x i o x .

Approuvé : le général de división, 
gouverneur militaire de Paris, 

M ic i i e l .

N K C R O L O G I K
Les obséques de M. Oeorges Cochery, député de Plthlvlers. 

seront célébrées demalii mardi, A 10 heures, eu Fégllsii 
Salnt-PIerre-de-Challlot.

iVoiM apprenons la mort ;
De am e Félix Déjardin, ferame de Favocat A la Cour;
De am e veuve Emite Crista, uée Filliol. mére de Fingt-uieiil 

des Chemins de fer de FEiat, tante de .M.M. G. I.eféUure, 
sous-lngénieur de la Ville de París, et H. Leféhure, Ingénieui 
en chef lies pouts et cüaiissée.s;

De a . Carlos Clauzade de .Vazieiix, capitaine de cavalerie, en 
retralte, déeédé A Rochefort:

De am e veuve A. UupraUa, née Suzamie Ollié, décédée A 
FAge de quaraiite-huli ans, 42, avenue Marceau. Ses obséques 
auront Ucu ce matlii lundi, A 8 h. 30, en FégUsc Salut-Plcrrc- 
dc-ChalUot;

DeAffme Louis Ruel, femnie du dlrceleur du Crédlt Lyon- 
oals“  Caen:

De am e Perrot de Thannberg, veuve de M. Le Monnler de 
Savlgnac, qui vient de mourír A Lourdes, A FAge de aoixante 
et onze ans;

De a . Daniel Salvy, avocat A la Cour d’appel de Riom, flls 
de Panden bAtonnier du harreau de Rlom;

De a . l'abbé Lemunicr, anclen curé-doyen d’Auffray, dé­
cédé A Rouen;

L E S  W A M U S C B IT S • O K  IW S E B E »  M E S O N T  P A S  B E H O iis  

i o u rm i ex to iU  »«•  Je i tvmi>gnii>M «y j i lla ii»». , 
cá m ix »u i(n i. S8. 'hampB-EO'itéw. —  I .  P IN E L . ’m 

Le gérañi : V íc t o r  L a u v e h g Ñ a t. •
Imprlmerie, t9. r o e  C a d e t , París. — C. M a r t y .  

JTo e M itc i r o t a t i v a  á a  B t a iM x e m e a t t  U a r in o n í,  
a v tx ia U m e n t  e a iu lr a ü e t  p eur «  M ie x lr if r  > .

Ayuntamiento de Madrid



8 EXCELSIOR Lundi 10 aoút 1914

ALTKIRCH. MULHOUSE ET L’ALSACE
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A p ré s  a v o ir  occupé A l tk i rc h  e t  M ulhouse , nos  t ro u p e s  p o u rs u iv e n t  les A llem an d s
qui se  r e t i r e n t  v e rs  N eu-B risach .

(d’aprés le Temps.)

Les tramways vont avoir leurs controleuses
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P e n d a n t  to u te  la d u rée  de la g u e rre ,  le co n tró le  d e s  t r a m w a y s  se ra  a s s u ré  p a r  des  
fe m m e s .  O uelques-unes  dé iá  o n t  c o m m e n c é  leu r  Service.

En route uour la mer du Nord

• U M  m n m  m J C L n is  ■

L a  m o u ii isa i io n  de la i lo t te  a n g la ise  
s ’e s t  e ffec tuée  avec  une  g ra n d e  ra p i -  
d i té .  Q uelques h e u re s  a p e ine  a p ré s  la  
m o b il isa t io n ,  la f lo tte  se d i r ig e a i t  d é já  

v e rs  la m e r  du Nord.
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